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HISTOIRE DT CANADA.

(CONTINUATION.)

Ce succès induisit le général Bturgoyne a envoyer un corps
considérable de troupes par eau à Skenesborough. Dans la
traversée, ,l'n/lerible et autres vaisseaux armés rencontrèrent
les galères américaines, et après un combat de peu de durée,
ces galeres et deux cets .bateau. fuent pris, coulés bas ou dé-
truits. A Papproche des troupes anglaises, les Américains se
retirèrenit, et furent poursuivis par le colonel H .ILL, à la tête
du 9ne régiment, jusque près du fort Anne. Le général ané-
ricain Selwuyler avait posté un corps considérable de troupes à
ce fort. Le colonel Hill fut obligé d'en voiir an: mains avec
des forces supérieures aux siennes; mais il suppléa au nombre
par lhibileté des manSuvres. Malgré un feu vif et bien sou-
tenu, les Américains ne purent ni l'envelopper ni le faire recu-
ler, et voyant leurs effbrts inutiles, ils brulèrent le fort Anne,
et se reti.rèrent. au fort Edward.

La défaite du détachemen t (lu colonel Francis, et la destruc-
tion des galères et des bateaux du lac George, obligèrent le
général St. Clair à laisser Castletown, et après sept jours de
marche, il joignit le général Schuyler, au fort Edward. Leurs
forces réunies se montaient à quatre mille quatre cents hommes.
4 l'approche du général Burgoyne, ils se retirèrent à Stillvater.

Pour revenir à l'expédition d'Oswego, le colonel St. Léger,
apres avoir surmonté toutes les dificultés de la route, arriva,
le 13 Août an fort Schuyler, sur la rivière des Agniers, et l'in-
vestit aussitôt. Apprenant que huit cents hommes de milice
s'avançaient au secours de la place, sous le général HERKILIER,
il envoya à leur rencontre sir John Johnson, avec un détache-
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nient de troupes réglées et de sauvages. Sir John, dont le pai-
ti était beaucoup moins nombreux que celui qu'il allait com-
battre, mit ses gens en aimbuscade, et le 6, les Américains étant
arrivés à leur portée, ils furent attaques à l'improviste, et dé-
faits, avec perte de leur commandant, et d'environ quatre cents
hommes tués ou blessés. La perte de sir John Johnson ne fit
que.de quelques sauvages tués.

Le 8 Août, St. Léger envoya un parlementaire au comman.
dant d1 fort, pour l'informer de la défaite d'Herkimer, et de
l marche di général 3Lirgoyne sur Albany, et le sommer de
se reiidre,. hui représentant que s'il ne le faisait promptement,
il exposurait sa garnison au danger d'être toute massacrée par
les sauvages. Le commandant iméricain lui fit réponse qu'il
était déterminé à défendre son fort jusqu'à la dernière extrémi-
té. Dès qué le général Schuyler eut appris lue ce fort était as-
siégé, et que le parti envoyé à son secours avait été d,éait, il
dénacha. Arnold, avec un corps de troupes cousidérable,. pour
eil fair lever le siège. Les sauvages n'eurent pas plutôt été
informés de 'la marche de ces troupes, qu'ils se retirèrent
presque tous. Le colonel St. Léger, ainsi abandonné, leva il
siège ii fort, le 22 Août reprit la route l'Oswego, et réntra
en Canada, avec son artillerie et ses effets militaires.

Cependant, le général Burgoynie se remit un marche, déter-
miné à s'approcher le plus promptement possible d'Albany, oI
on l ii avait persuadé qu'il trouverait un grand nombre d'amil
plrêts à se déclarer ouvertement et à se ranger sous Pétendar
royal. Apprenant en i oute, qu'il y avait un dépot considera.
hle d r: farine et d'effets <le toutes sortes j Bemin'gton, il résolut
'd'y faire marcher le lieutenant colonel BAÂU, avec cinq cents
Allemands, cent sauvages, et deux pièces de campagne. Le
choix dè gens pesamment armés, et qui ignoraient la langa
des habitans, pour une expédition qui demandait de la célérité,
nl'étit peut-étre pas trèsjtudi-ieux; aussi fut-il censuré parmi les
ofliciers de Bu rgoyne. lourt nit,]e jour même (le leur départ,ils
surpriren un parti ci' A mnéricaiis, qu'ils envoyèrent prisonniers
an camp de Biirgoyne mais le lendemain le colonel SKENE prit
sur lui de leur rendre la liberté, espérant les détacher par li
delu la cause américaine. Dans sa route, Blauin aplrit qu'il s'as-
sembiait u gros corps de iiliciens dans le nouveau Hamp-
shii-e, sur les confins (l i Coinecticuit, et q'naiîssitôt que les ren-,
forts seraient arrivé, il sei-ait attaqué. Ayant placé son détache-
ment dans une position avantaeuse, il envoya tu courrier au
général Burgoyne, pour l'informer de la situation où il allait
se trouver, et le colonel BREYMAN fut envoyé à son aide, avec
cinq cents antres Allemiands. Mais en conséquence du mauvais
état (les chemins, et de la nécessité de faire faire halte i sei
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ges de dix en dix minutes, pour leur fhire prendre leurs rautgz
b>.or2 man s'avançait si lentement, qu'il lui fidllut trente-deux
heures pour. faire vingt-quatre mnille de chemin. Le général
Sit.uK, qui commandait la milice américaine, attaqua le co-
loielB aum avant que Breyman l'eût pu joindre. Baui, résolu
de aire une vigoureuse ré,istance, soutint pendant une heure
un feu terrible de nousqueterie, et parvint même à déloger le,
Américains d'une partie des hauteurs qu'ils occupaient, nais
ces .derniers recevant continuellement des renforts, les Alle-
nands furent contraints de se retirer, laissant leurs canôns en-

tre les mains de leurs ennenis, et lenlr conimandant blessé mor-
tellement sur le'ehamp de bataille. Sereyma-
cours de Baum, dont il ignorait le sort, lorsqu'il lut lui-même
attaqué par les Américains, enflés de leur succès. Il se dé?en-
dit avec bravoure; mais lasupériorité du nombre l'enporta,
et il fut.forcé de retraiter. La perte des Anglais dans ces deux
engagemens fut de six cents hommes tués, blessés et pri or-
niers. Les Américains eurent environ cent hommes tués et
blessés.

Ce premier échec éprouvé par les tro .pef royales eut le
double effet de porter jusqu'à un certain point le décourage-
ment dans l'armée de Burgoyne, et c'inspirer une noùvelle
ardeur aux Américains. Le délai qu'il occasionna donai au
général GATrS le temps d'assembler les milices des districts
circonvoisins, et fit concevoir au général Liicot: l'espoir de
pouvoir recouvrer Ticontderoga et les autres postes qui se trou-
vaient présentement assez loin sur les derrières de l'ariée
anglaise. Le colonel Biowc, envoyé dans ce dessein, avec
cinq cents hommes, au débarquement du lac George, surprit
les avant-postes anglais, le 18 Septembre, s'empara tdes forti-
fications de ountDefiance et de Ioint Hope, et y fit prison-
niers quatre-compagnies d'infanterie, et quelques centaines de
Canadiens. 'Une petite corvette et deux cents.biâteaux tombè-
relit aussi entre ses nains. Mais ne se trouvant pas assez de
forces pour attaquer Ticonderoga et le Mont de l'Indépendance,
ilrenonça à l'entreprise, et retourna au camp du général
Lincoln.

Le général Burgoyne ayant traversé la riviòre d'Hudson, e
13 et le 14 Septembre, campa sur les hauteurs de Saratoga,
et le 18, ayant poussé en avant, en suivant la grande route, il
alla camper à trois' milles de Stillwater, et à deux milles seu-
leient du camp du général Gates. Le lendemain, ayan.mt ré-
souin d'attaquer l'armée amnéricaine, il fit ses dispositions, et
s'avança en personne à la tête de la ligne anglaise, qui flormait
l'aile droite, et était appuyée par le géneral Vraser et le colonel
Breyman, à -la tête des grenadiers et de l'infainterie légère.



dont le front et les flancs étaient couverts par les provincjr.
les Canadiens et les sauvages. L'aîle gauche était con .o
des majors-généraux Phillips et Reidesei, et

:'avane 1ca-tillerie, par le grand chemin, le long de la
rivièrie.

Vers une lvure de l'après-mnidi, les partis d'éclaireurs de4
deux armées s'étant rencontrés, il s'en suivit une fusillade qui
induisit le général Phillips à A gagner le bois, avec le canon.
Cette manouvre arrêta le progrès les troupes américaine.
A deux heures et demie, les lignes des deux armées se trou-
vant forniées, les Américains, sous le général ARNOLD, firent
un mouvement, et s'avancèrent à l'attaque de la ligne anglaise
la bataille devint générale, et continua jusque vers soleil cou-
cié. Le fort de l'actinî toniba sur' le. 2lème et le 62èmi
régiment, dont les hommes se conduisirent avec une bravoure
et une fermeté peu ordinaires. Le 24cmo régiment, l'infante-

ie néère et le corps de Breyenian, se distinguèrent éminemn
ient. Les Allemands ne purent pas prendre une grande part

au combat, à cause de leur situation, qu'on ne jugeait pas

prudent dle leur faire abandonner. Le -capitaine .oNs de
l'artillerie anglaise, se conduisit avec la plus grande intrépidité
Ses quatre pièces le canon furent plusieurs fois prises et repli-
ses: il fut tué lui-même; plusieurs autres officiers d'artillerie
furent blessés, et sur ses quarante-huit soldats d'artilherier
trente-six furent tués ou.blessés. Les Américnins ne combat-
tirent pas avec moins de bravoure et d'iitrépidité. Les offi
ciers et les soldats reçurent les remercimens du général pour
leur conduite. La perte des Anglais fut <e cinq cents homies
tués, blessés et prisonniers, et celle des Américainla, de trois

Cent vingt morts ou blessés.

(A contimter.)

SOCJÉTÉ LITTÊRAIRE ET HISTORIQUE DE (QUÊ3EC.

Ce qui suit est la substance d'une circulaire qui nous a été adressée de
Québec, par M'Ir. Jos. SKEY, m. D. Président de la classe d'Histoire
Nturelle.

Il est au su d'uni chacun qu 'n des principaux objets de recherches con-
templé par la Société Littéraire et 1-listorique'de Québec, a été Pinvesti-
gation t lhistoire naturelle du Canada...

On atout lieu d'espérer que l'attention dle la jeunessé du pnys se portera
sur un sujet aussi intéressant, si propre à occuper agréablement et utile-
ment ses moniens de loisir, à donner l'essor à ses facultés intellectuelles,
fi purifier ses inclinations, et à réveiller en elle le goût des jouissances
supérieures dont nous sonmes susceptibles.

Les ressources, les richesses naturelles de ce pays étendu ne-sont cou-



. .:iemîent ; elles le deviend'ont d'autant jids que les com
n i. 1:i y auront rapport-seront plus énbreuses; et des faits

îqolé 3, et i up a:ence de peu d'importance,. deviendront précieux lorsqu'ils
seront rapprochés, et groupés, pour ainsi dire, autaur d'un centre commun,
an moyen duquel les rapports qu'ils ont cltr'eux pourront être constatés
et leurs anomalies exphqpées.

Le champ ouvert à l'observation est immense, car il renferme tous lesobjets que nous offre là nature animée et inanimée la terre et ses fonde-
mens rocheux; sa surface, si variée tant dlans ses ïù;alités, que danssacapacité de pourvoir au maintien (le la divesité jiresgue infmie <les ét·es
organisés, iniiùux comme végétaux, qui la couvrent, et qui en tirent leur
subsistance, et capable d'une amélioration indéfinie, forsqu'elle est assistêe
par une culture bien condiite ;-l'air, comme il 'e'st, sujet à les variations
tantôt favorables et tbntôt nuisibles à la santé de l'homme mais guidé
dans plusieurs de ses molvensépar des lois dans le mystère desquelles
nous n avons pas encore penetré suïbsamment.

Une carrière si vaste, et ui invite à une si grande variété de recherches,
est fort heureusement adaptce aux différents goûts individuelà ;J du sorte
que chacun est en libeité d féire choix de ce qui lui plait, et de fournir
les contributions qui sont le plus à la portée de sa situation.

Dans une communication télle que celle-ci, il n'est pas possible d'entrer
dans des détails sur les objets d'un intérêt particulier ; mais il èst évident
que, quant aux objets inanimés, iióus avons tous un intérêt àl obtenir des
informatioàs relativement aux localités et aux modifications les-rochers et
des minéraux les plus utiles ; ainsi que de savoir jusqu'îý quel.point les
premiers sont propres à la bâtisse et à l'architecture ornée, au macon et
au constructeur de roulins.

C'est ainsi qu'il parait que dans le towship le Broughton, on a décou-
vert un lit de rocher propre à des usages importants, puisqu'il combine
durabilité et facilité d être travaillé, étant -à cet égard aussi traitable que
le bois. C'est par la voie de la Société que ses qualités sont parvenues à
la connaissance du public. Dans un autre endroit, on a trouvé un rocher
dont la nature est bien. propre à faire des meules de moulin;-dans un
troisième on dit qu'il existe une combinaison pdticulière le pierre ferrugi-
neuse avec de l'argile, qui, par la suite, peut nous rendre indépendants dés
autres pays pour les principaux ingrédiens d'un ciment qlui se consolide
sous l'eau. On sait que les minières de fer abondent dans le ays, mais
ce ne peut être qu'en conséquence de recherches et d'après des échantil-
lons, que l'on pourra connaitre celles le la meilleure qualité et du trav;iil
le plus facile ; et il.est possible qu'une curiosité éclairée parvienne à la dé-
couverte de mines et d'autres métaux plus précieux, tels que le cuivre ei
le plomb.

Dans un état plus avan'cé des progrès de l'agriculture, les lits de chaux
et de gipse, qui existent,sans doute, deviendront de la plus grande utilité
comme engrais, ainsi que pour d'autres usages. Le premier lis est de
s'assurer de leur présence et de leur accessibilité; leur application s'en-
suivra bientôt de manière A étendre rapidement les -íouvoi's produétifs du
pays. En outre de ces derniers minéraux, il est plus que probable qu'on
découvrira.des mines de chairbon de terre et de sel de roches, ou du moins
îles sources d'eau assez imprégnées de sel, pour pouvoir les mettre en
oeuvre lorsqu'on en aura fait des analyses judicieuses.

Le pays abonde en ce qui constitue la vie animale, depuis les plué
grands quadrupèdes jusqn'aui insectes les plus petits; et LI plusieurs des-
quels peut-être aucun nom n'a encore été assigné. Tous les faits qui dé-
veloppent leurs habitudes, les: lois qui règlent:leur multiplication ou leur
diminution ou leurs migrations périodiques, seront toujours des objets d'in-



térét pour la Société, et encore plus quand ils sernt am
l'individu même, particulièrement s'il est d'une es u n.
rae.

Quant iur végétaux, la Société recevra avec la plus vive stisatctiontoutes les uobservations qui lui seront adressées, relativement à leurs loca-lités, à leur usage dans les arts ou dans la vie domestique comme noyeadditionel de subsistance ; si par la nature et la force de leurs blires, ilssont propres fi des mauufactures de draps, de toiles ou de cordades : ouenfin s'ils sont susceptibles d'ajouter au fonds de nos médecines utiles. Onne peut trop rappeller à la mémoire, que des plantes qui dans leur état denature sont très-p rnicieuses, soumises à une culture bien entendue nonseulement perdent leurs qualités délataires, mais même deviennent pala-tables : et que d'autres requièrent l'assistance de l'homme pour au'gIIen-ter indéfinitivenent leur matière nutritive, laquelle dans leur état primitif,est à peine discernible. C'est ainsi que, probablement par la culture, ( carleur origine se perd dans les ténèbres de Pantiquité. ) les grains les plusutiles, tels que le bled, le.seigle et Porge ont augmenté de volume et sontdevenus dépositaires d'unebien plus grande quantité de rnatière farineuse ;et que la patate, naturellement âcre 'et d'un petit volume, est pirvenue àses dimensions actuelles et a perdu toutes ses qualités désagréables. Lesmeilleurs .de nos fruits, dans toute la richesse de leurs variétés. sont par-venus d'origines également simples et (lui ne promettaient rien de mieux :les diverses espèces de raisins ont indubitablement leur origine dans lavigne sauvage dont le fruit âpre n'a certainement rien d'agréable au goût.Il est probable que nous sommes meine.encore dans Penfaiince de nos con-naissances relatives à 'étendue et à la variété auxquelles des produits ana-logues peuvent par la suite avoir lieu, de'sorte. que, faisant choix d'un ex-emple parmi des uilliers, il rie paraît pas limprobable qu'une plante telleque le ris sauvige(zizama aq',atica,) qui n'est à présent qu'une ressourceoccasionelle pour les aborigènes, ne devienne par lasuite une sourue abon-da*nte d'aliment, et ne rivahse daîns.ccs froides latitudes, son analogue destropiques. La remarque appliquée à cette plante peut s'étendre bienau delà et à des objets qui ne sont pas pour le préseut soupçonnés de lacapabilité' de jamais devenir utiles.
Comme moyen d'obtenir des informations si avaintageises pour ihuma-nié, si propres àenrichir l'agriculture encore bien défectueuse de ce payset À en iiaugnenter les produits, la Société recevra en tout tems avec recon-nîssance des contributions qui y auront quelque rapport«; et elle se feraun devoir de faire circuler au loin ses obligations envers tous ses contribu-teurs individuels. Les échantillons qui lui seront ainsi fournis seront ajou-tés à son cabinet avec le nom des personnes qui les auront donnés. Lacollection de la Societé a ir'j-à acquis un certain dégré île valeur, et's'a-vance d'un pas rapide. Son utilité reçoit un accroissement incalculablepar la mesure adoptée le classifier et mettre les échantillons dans leur or-dre convenable,.. de sorte qu'avec le tems, les salles de la Société ýdoiventdevenir dans bien des branches de Phistoire naturelle, comme elles lesont déjà en fait île minéralogie, une-école précieuse. Ses portes serontouvertes À torrs les conti ibuteurs qui trouveront ainsi la récompense de l'as-sistance qu'ils auront donnée. Il n'y a pas de doute non plus que la Soci-été ne soit disposée À adrettre comme membres correspondans, tous ceuxqui résidant ru loin, manifesteront leur désir de contribuer au succès dubut qu'elle se propose, par la.contribution de leurs propres observations •et pins prir-teu!ièrenent ceux qui lui fourniront des faits bien autentiques,et enrichiront son cabinet par leurs contributions.

Le comité se flatte que cet appel fait à la partie éclairée du public ne



rp- pio -ueux et qu'il y sera répondu par toute Passistance ri
e riecessaire pour parvenir à un objet d'une si haute importance pc
prosperité genérale du pays, que doivent l'être l'acquisition et la diffusionconnaissances d'une utilit.si bien reconnue.

CORRESPONDANCE.

Ma. L'EDITEUR.--On m'assure qu'il n'y a point de vieilles
Pharmacopies françaises dans le pays. Ayant trouvé dans mes
papiers la recette de l'onguenlt divin, veuillez bien l'insérer dans
votre journal.

Lithmrge préparée une livre,
Huile cl'olive. cleux livres,
Vert-de-gris en poudre fine-une once,

vingt onces.
Faire cire ces inatières ensemble dans une cassitie de cuivre,ayant soin d'agiter sans discontinuer, èt, d'ajouter de l'eau i

mesure qu'elle s'évapore. Lorsque le mélange a acquis une
bonne consistance, on ajoute:

Cii-e jaune- huit onces.
On fait liquéfier la cirp; on agite le mélange, et lorsquel'onguent commence à se figer on jt ep es suivantes

1 Galbanurn ajoute les poudre uvats1Gal ba numn
Myrrhe .... deux onces-deux dÉagmes;

L Bdellium . ..deux onces,
i j Gomme anmmoniaque-trois onces-trois dragmes,

Oliban . une once-un gros,
o a|Apoponax

I Mastic .une once,
2 Aristoloche ronde,

J Aimant pulvérisé-.une once et demie.
Agiter ce mélange jusqu'à ce qu'il soit exact; et lorsque le

tout est suffisamment refroidi, on en forme des magdaléons.
L'aimant réduit en poudre n'attire plus le fer des plaies; il ne
produit qu'un dessicatif de plus. L'opiat recommandé dans
la dernière publication se fait avec deux parties égales de quin-
quina et de valériane sylvestre et un' tiers de fer oxigéné, et le
syrop nécessaire pour l'amalgame.

Quelques docteurs disent que l'épilepsie est dûe à tant de
causes différentes qu'un remède. général ne peut y convenir.
Passons en revue les causes qui la produisent le plus ordinai-
rement.

Abus des liqueurs jbrie.. Ces liqueurs contiennent beau-
coup d'hydrogène qui produit de l'eau en abondance dans



niotre.système: de là, l'hydropisie ordinaire et l'hydropisi d
poitrine, maladies dont mleurent presque tous les ivrognres.
Voy'ons ce qui se passe dans 1'ivresse: les janibes chancellc:i,
l'homme tombe comne dans l'épilepsie, tourmenté de convil-
sions et soumis à un pouvoir irrésistible qui l'écrase. Ce cri-
ses répétées ne pourraient-elles pas produire l'humeur agneuse
dont nous avons parlé et par là devenir périodiques?

Abus de l'amour ou de ce qui lui ressemble. Le sang se dé.
compose et.devient très aqjueux, souvent assez pour produire
les crises épileptiques.

La Peur. Le coup violent qu'elle porte au coeur et au cer-
veau peut, comme l'électricité, produire un effet semblable ?
Au reste la peur et le chagrin seront lengtemps inexplicables;
qui nous dira comnent les.cheveux d,un malheureux condam-
né au supplice ont pu blanchir dans une seule nuit?

Le -eimède proposé a réussi, et il n'y a aucun danger à l'er-
ployer. Si on pouvait l'appliquer aux enfans qui ont de l'ea
<Idns la tête, qu:el service ne rendrait-on pas à l'huamanitè?

Votre ancien correspondant D.

Liberté de la Presse eu France.

Ainsi s'exprime ka Gazette de France, (journal ei-devant
rdira, et présentement charliste,) è l'occasion de l'abrogradion
de la loi assez récente du sacrilège, et de l'ordre de port6 r sim
plement dans les églises les croix plantées depuis queiques aut-
nées par les missionnaires, sur les grands chcmins et les places
publiques.

Quand on voit les croix abattues clans la plus grande par.
tie de la France, on se demande quelle peut être la chuse dl'une
démonstration aussi hostile contre la religion catholique. Ce
ne peut être la modification apportée dans la charte, c-ar r a
reconnu que cette religion étpit celle de la majorité des Frea-

dais. Il estvr ai que la nmonarchie a été détruie, mais la sépara-
tion de la religion et cIe la politique est depuis longtemps une
des maxiies de ceux qui ont aujourd'hui le pouvoir ; pourquoi
donc la lisparatioi du .drapeai blanc est-elle suivie du ren-
vem'enient des signes extériers du christianisme? Et potnr
quoi la sulstitution de a branch* cadette i la branche ainée
est-elle accom gnée d lune hstilité contre les symrîb9jle clIun
culte que la majoit6 delnation professe? Serpit-ge que la
sonveraineté It'iorag C'est à clire la volonté ce i'ho.mme éri-
gée e i princilïe constiutif, se"croirrait en désaccord avec une

rigion dabnéggtion.et de sacrifices ? Cette question est d'un
-aut entér lys bdnires qui obser ent et réiichâ,igselnt y
trouveront un vaste sujet de méditations.
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La loi du sacrilège a été abolie hier. . . . Quel respect veut-
on que.les peuples aient pour les tenples où la divinité reçoit
leurs hoinmages, lorsqu'ils voient discuter sérieusemcnt si lPs
édifices rcligieux seront comnparés à une, imaison habitée ou à
une masure abandonnée, et si le vol et le bnii des choses con-
scrées au culté serônt plis ou moins punis que le vol ou la des-
truction d'un ustensile de 'uisine. Ce n'est pas l'oinidn du
violateur dés choses sàcrées qui doit être prise'en conisidéiation
par le légistateur, c'est l'opinion des peuples, pour- qui 'inipu-
nité du sacrilège Èst un scandale, et le plus grand de tous,
puisque c'est le scanndale de la löi. Le scandale est le nwme;
que le šàcrilège soit impuni, oU qiiil suit assimilé par la loi,
dans la. punition qu'elle lui inflige, au vol ou l la destruction
de tout autre objet servant à nos-'usages.

"Ainsi c'est lorsque de toutes paris s'élè:e une perseu.t|fon
rontre les ministres, les autels ou les choses consacrees au culte,
qu'i'i on fait d'une églisé vénérée un temple ou plutôt un ci-
inetière tout payei ; qu'ailleurs on chasse les prêtres de leûrs
paroisses en leur prodiguant l'injure"et le mauvais traitement
qu'à Paris mûmè ils sont obligés ie se cacher sous des habits
séculiers; que de nouveaux iconoblast's brisent les 'croix et
les images : c'est lorsqu'on va fouiller dans les hideux réper-
toires (les théâtres révolutiondaires pour en exliumer Charles
X de Chénier, ou les 'Pictimes Cloitrées, qu'on abroge 'une
loi qui doit pi-évenir ces excès. On chercherait en vain .dans
les codes anciens ou modernes des exeniles d'une pareille lé-
gislation, qui 'nest au fond que la haine (les croyaices religi-
euses de la majorité de la nation et une honteuse coniplaisance
pour les opinions. de la minorité."

Le National, (journal ultra dans un auLre sens.) s'exprime
ainsi au sujet de la chambre des députés.

"La chamibre actuelle n'eft rien, rien qgune réunon ([ui sans
nandat, etproprio motu, se sont.dit, le 3 Août ÀAvisous à la

chose publique. Nous voulons croird qu'ils ont été guidés ei
tela par de bonnes intentions, qu'il ont agi convaincus (l'être
utiles au salut commun,' persdalés qu'on lie pouvait pas se.
passer d'eux Mais qu'impbrte leui opinion, leui persuasion
individuelle ? ils n'etient rien, car la chianbre (le Clis X
ne devait pas, ne pouvait pas lui sUrvivre. Voila le seul fait
patent qui ressorté de notre insùrection iêvolutionnaire. Or

nest-, lpas stglier mdiienant que ce corps de législiteurs,
dont l'o-ine est eh question, fassè sonner tout haut 'à la tri-
burie et son autorité nécoinuè et sa dignité 'compromise."

Ce qui nous pàraît' singulier, c'est qu en -s adressant des
gens que nous supposons éclairés, on parte, pour raisonner,
ou plutôt pour déclainer, de principes aussi peu évidents, aus-



si peu certains que ceux qu'on met e ayat, et o il i trs
possible de trouver de la coutradiction. Ou avait nié d'drd
que Charles X eût le droit de dé'auire ce gi veaient de faireles
électeurs de Frar.ca, parce quece n'était pas diFsoudrel4 cham..
bre des députés, umaiz annuljer les électiâns. Et quand n m
Charles.X eût en constitutionnellemnent le droit d.e casser les
députés avant qu'ils se fussent réunis en chambre, et u.il eût
pu connaitre ollcicllement leurs sentimens, ce loniarque, an-
térieurement à son abdication, a révoqué son oidonnance de
dissolution. La chambre des,députés, qui tenait son existence
et son autorité de la constitution, qui n'a perdu ni l'une ni l'àu,
tre, ou qui a recouvré l'lne et lautre èonstitutidnellément,
n'a. pu rien perdre par la révolution, puisque lins.urrection n'xs
eui lieu qu'en conséquence de la violation de cette constitutin,
et pour la maintenir. La chanbre des député.s, qui. n'a.pas. té
dissoute par le lieutenant général du i:oyàume. successéur im-
médiat du roi déchu, 'existe donc de roit aéit qpe de fait.
Si cette chambi-e et celle des pairs ont été au-delà de leurs at&
tributions, si elles ont exercé un pou.voir dont elles n'étient
pas revêtu es, er 'rodifiant la constitution, et én appellant a
trône le duc d'Orléans; s., ces deux grands actes ne pouisint,
appartenir qu'à nue convention nationIle, c'est.une autre qes.
tion, peut-être oiseuse pQut; nous, et dans laquelle noxis ne dés-
sirons pas nous engager, du moins présentemen

La Gazette de France peut-être aussi hardie' mais moins
franche que le National, déguise les faits et lp présente,sous
de finisses couleurs. Elle trnsforme la simple: injoncion, de
transporter dans les églises les.croik.plantéesderniement p
les missionnaires sur les grands chemins et les flaces publiques,
au mécontentement du peuplé en plusieurs endroits,, en une
destruction complète de ces signes, ordonne pan un espuit de
haine pour la religion catholique ; et quand elle dit qpe.des.cuL-
rés ont'été démis deleurs cures) elle se gu-de bien d'ajouter,
que c'est en conséquence -de leur attachement ayoué au gou-
vernement du roi détrôné, et de leur refus, ou, de q!elque
chose d'équivalent au refus de reconnatr.e le goiuyer'neept
existant, sinon en conséquence d'actesëpushostilès encore:en-
vers ce gouvernement. Si un bon gouvernement,, vnulu;'par
la majorité d'une nation, doit respecter les opinions: de la.mi-
norité, il n'est sûrement pas oblare de tolrérrdés nianoeres
qui-pourraiént lui nuire' sentie,'lement, de.li rans des
postes ixnfluents, ceux qui pourraient . s'en -prêvdoil pour le
renverser, ou seulement tenter de le fa!é. Loin dese.mqnter
persécuteur du élergé, le nouveaugouexeniementde rance,
fait la première: démarche pour se le oncilier.



DERNIERES NOUVELLES.

FrAúN.-EXtraft d'une lettre datée de Toloi, le 18 Oc-
tobre.-Leg'ovërnement vient de dbnier' l'y'dié :1 ce port de
tenir prêts à niéttàè à l toile au preiier signàl, tous les val.
seaux laissés en; coniishioi et ceéU qui se réparent, pour se

endie à Algei t rfiener en Fince lOO0 hoimes de l'ar-
hé'è d'frige Cinq iillli oitines de troupes françaises de-

inenrubohi' Al'err pur vfire leervice cohjoiutermént avec
50*0O Âribe• s\aurés onu Lit, qui soat dpja organisés, et dont

l'int&6t ëst de ectde les effbts des Fratiçais pour mainte-
iiir la àfråquifiaiin e pas barbe, gient déjà l'ava-

fageé du Iii niir ritidù,ferme et ië-veillante.- Lesu vlèés
d'ra t' de' ohe axoiù iácôi néire gairnisoií de WOQ

hommes de troupe s françaises-et d'i nEñéiq naibre d"Fnatu-
lispii ont un mein int6iëè Qader eé dëei ositis.' Le

duraint l'ieer Àlyêt ilWi pas de cosmoifs sùfisari es,

sera envbyé dé no-avelléd trdtqgés en A icque, au ·íintehnpä de
1831."

Le pilinèe de' Saliwäarieïóig ctpitninè dans le ivice au-
triehién, et qial afait 14 cunipagnd d'Alger; vienti dairtiver à

1Faris.
.DbárioIdoir6éd 2u0 octobie , après qune le i-oi fut revènu de

Veiildis;, la pöyuIke s'nssembla sur hk plf ce du ,aiais-Iloya'
chata fa Marg'éi1lafùèi dëiatik lÑe rai. Åa Majesté s'ôtant

montrée sur le balcon : la pjalace seest écie : "~ ïnÔrt les
îiniistas f L'atelè de Pblijde' et célle dé Pegronifet." On
ne.doutd #i que Aanf la tc'rehinmense qu'il y dynit aná l'-
Jàis, lé ye'upfi.eii:e fûï porté à quelqWe excès.

Le iséuné suivfit t èxtraii duf Morning-I-erald de Lon-
drei. "lnd uAeeóirniotion t[ui seinblait mettre on danger

r5'ski eê: m nniAdï goueeenn eni,fntiqugillité et lord ré sdït
Ïai iii~dt ruíifis dansTaPyis. Cet heuî'euxrresaffat est d û

èu deléfieäni Qt &la vigao de l a garde-nationale,' et i la fer-
meté personnelle du roi. D'après tous les avis, la crise exi-
geait toute f1énergie des amis de l'ordre et de l'état actuel-des
clíösés.

IDeuis pfsión euùrå ou plutôt deètuis le jour gue les
cliïñrés lé iinistèe'ëi l'e rôi avii nt tydi-u vbuloir' agir avec

indtulgence envers les ex-ministres, la populace avait niabiesté
Sön niéèdrôëñtéii'ei Le e a'~ ort'dux ijimistres" sé it

entenldre occasionnellement dans les petits r'asembleiieuis, et
0ndtiki if deŸiiitÍe afiiÜînoWt' dé'1'p'ulc' dc la capitale.

Il y't 4afi I nfe&5s enibÍin tumuttueux, qjui isc



causèrent pas peu d'ilarme au gouvernement. Dans les nuits
(le dimanche et (le lundi, la populace s'assembla en grand
nombre dans les cours du Palais-Royal, et sous les fenêtres
même duroi. Elle ne cêchaii. pas que son dessein était d'effrayer
le gouvernement, et de le détourner de la'condute gu'il se pro-
posai: de'tenir envers les pirisonniers de Vincennes. Les auto-
rit *se trouvrent abod surprises, et ne puient prendre
[ies Mesures de rression; mais d4n's.la puit de.lundi, la gai'2
de ntion ale, ce grand boulevrd de l'oidre et <les libertés dé
la France, intervint et disper.sa complètement les perturbateur,
sains beaucoup de résistaice. Ces dérniers prirent la route'dé
Vincennes mais la férmeté du gouverneu r les;empêcha d'at4
taqluer le clâteau, et ils se dispersèrent. Dép.uis lors, il n'y i
pas eu de troubles sérieux.

Le roi, dans ces graves circonstancé, s'est montré dirne
lu haut office angtel il a été appelé. Qdoiqu'élevé à la dignifé
royale par la voix du peuple, il n'a pas été intimidépar la cIa-
meUr populiaire, mais il a su distinguer entre le senitiment :d
la nation ét le bruit deune discorde factieuse. Il a refusé d'ac
cepter la démis"iôn le d&rxde ses ministres, qui vblàient lé
délivrer de l'impopularité de leurs noms, et il s'est mis à là
tête de la garde nationale,- déterminé à faire, rendre, i t'ou
evèneûnent, le respect dùûà son oflice et à sa dig'nité. Plus de
deux cents individus, parmi lesquels se trouvent, dit-on, plu
Î,ieirs familiers du prinde Metterniel sont entre les mains dé
'la police. Oni dit que les principau. pronoteurs de ces tou
bles étaien dfes agens de lex-roi.

La Chambre des Députés,'qui ne devait se réunir que le 10.
Novenibre, est convoquée pour le S., paf des .lettrei adressées
à ciàtuii de ses membres à sa demeure. Les 1ïouv'elles'élëc'
tions devaient toutes être terminées ce jour-à. la chambre des
pairs devait s'assemblerle'l1, et l'on pensait tju'elle siégerait

LUssit:t comme cour de justice pour le procès des ex-ministres
La garde intionale devait être renforcées et comprenr

ous les Français immédiatement au-dessiis de l'état.de péu.
vreté. ... . .

E ELGIQUE. Les élections pourle congrès nationa devaient
être terminées le 27 Octobre, et le congrès devait s'assembldr
l3 Novembr, au pqlais des ci-devan étts-généraux,.à
Bruxelle.

O filt ce qui sui d iins, 1.e s er des C/amùbres de Pàr is
di 22 Octobre: .

Une depéche télegraph Wqde enyyé6e augouver'nemént par
le prérèt du Nord, le 19, d "Les Bse oce pnt Auvers;
toute la Belgique est délinéed 4esiroiþës hollandiises;"



Esraan.-Lc 14 octobre, le brave colonel Valdez marcha
sur Urduch avec une* force consistant en 400 hommes
il fut reçu aux cris de." Vive la Liberté," et les acclamations
de-joie furent unanimes à son approche. Le 15, il arriva à
Zagara.nusdi, où il éprouva le même' accueil. Un grand
hombre de patriotes se joignirent à ses soldats ; et il employa
la journée i les organiser. Son entreprise ne pouvait coin-
mencer.sous des auspices plus favorables,

Guriea devait entrer en Espagne, le 17, par la voie d'laca;
Milans, Baiges, Grase et San Miguel devaient aussi entrer en
même tems dans l' Catalogne.

Mais, dit un journal de ris, pour ce qui regarde l'ex é-
dition de Valdez les évenemens ont malheureusement confirL
mé nos anticipations et nos'craintes. Après quelque sticcès,
qué enflama ses espérancës, cette troupe a été surprise et dé-
faite. 'Une dépêche télégraphique de Bayonne dit qu'à peine
cinquante'hommes ont échappé au désastre.

Puisse, ajoute-t-il, une telle leçon ne pas décourager les réfu-
giés, miis leur faird sentir la nécessité de la modération et de
la concorde ! Puisse-t-elle leur apprendre à mieux concerter

lues 'mesurds, à s'assurèr de l'appui dans l'intérieur, et i pré-
parer les élémens du succès par la commuuidation des idées et
des sentimens.

La défaite de Valdez est confirmée par les nou'elles reçues
aujourd'hui 22 octobre,) m'ais oh dit que Mina est déterminé
a entrer en Espagne pour rassembler les restes de la division
'de Yald'z', ou pour pénétrer plus avant dans le pays; aveé des
forces plus nombreuses et mieux disciplinées,ou finalement pour
contrebalancer par'cette démonstratioi, l'effit moral produit
þar le preinier éched. Valdez, qu'on disait d'abord avoir été
pris ou tué, a'réussi à's'échapper avec quelques uns de ses
cens. Il est à présumer que ce chef s'en rapportera à l'avenir
a l'expérience militailre de Mina.

RussiE.-Le brit' dIune'inisurrection générale dans l'U-
kraine, l'Esthonie,'1a Russie Rouge, la Pologne et une partie
de la Livonie, était le sujet'géníéral de la conversation hier soir,
dans plusieurs cei-cles politiques. On disait: que les paysans.de
ces pays s'étaient levés en masse pour renverser le système féo-
dal, et que le gouvernement russe ehvoyait des troupes dans
les' districts -insurgés, pour arrkeir l'èxplosion. Les journaux
de Berlin avouent qu'il è në une grande ferniè'tation dans le
duche d'e Posn'anie (Pologne Prussienne,) et que le gouver-
nement é été contraint de préndre les nesures lés!îlus strictes
pour prévenir la possibilité, d'une insurréctioni On dit aussi
qu'il se manifeste un grand mécnteitemnt dans 1' Silésie.
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ANGLETERRE.-Le parlement devait s'assembler le 26 oQ¿t.
thais on pensait que le roi ne prononcerait son discpuýs q1Ue le
2 novembre.

Le Rèisktr de Cobbett du -19 octobie, tontient une adrOS,
infliammitire à la Marat aux " Braves ouyriers de Pu'l
No) ecteurs sero4t! peut-être 'curieni. d'en vçir ici quelques
passages.

"Aiis-Tout honnetç Anglais est indigné èýe la basse tel'
tative qui se fait maintenant pour soustraireé à la justice s
hommes sauvages et froces Qqi ont inondç vos nie; de sp92
innoceht. Nous avons été surpris de bien dqs choses ; nous
4vons vu, un autre Bourbon mis à votre;tåte, etcela sans qu
e4t consulté le peuplë souverain: nous nvoþs é q onùés
vqir dies banquiers (a-jobbers) prçndie le timon, de vos
fiies; que lé barorílouis ui a été ainise d é Loris XVI'P
ét4ii tp de ips inistrgs mais l'envoi ,e TalJeyrand.ii b

-leterre nous-a ouvert ls euIx et n'ous a convainçü qu
tr,ç sang, si les choses conAuet, e été régp du ern've
nous avgnis vu que vquà i'avez ri n t out et a

inoôs que vous ne soyçz èussi vig laýn vos ztébraves
vous sétez rainenE t'ouI douce "ept' ' s 1eapme état od IC
Bàcl>ýns y*us. avaletrittenus.

'Nt46uswy1ons tout celê avant qfql fût évident q'on vOtr
lait saavç la vie aix sanguinqiyes minstes. Affiaat upUs
voyons we tôd s iip 6gþa tiieibièq#6ndés; »ôqs dayous5

que deuIle commençemçik on a eu dessein" d* vous troU

peT. ..... On a pcheté la 'pressp en donnant dés Places, cpst à
dire'en-donna#t-deetaes, lofrWt de iofre trivail, aR rédfa~
tetir' des journai, et on a cru popvoir vous ibreer,-Vous
vos epfans A rrayaller co!rn des esçlaves pur p'etla ette

9ti 4vit été coptractée o u paeM le al gui ous avaie
nImerIé lesýBourbons.
"-Nous nous attendions que .gs bfaves peiges receVraimt

vqtre ai4e et, votre app u; nous nous at,tendiopištvôirlnge'"
die' de vos vlla&es ye; noqê. nousittýndens egm t 19
couse di; peple l'empô éret s'r la cause .dés lyraris. of
hlvons été surpris qZar.itçu avons vu les Belges abapdùnni
ileur ott; l dette, l'infernale dette, ,ous çorber encore Vers
la terre, quand nois avons vu qu4l'y avait encore~ nPV
reur du roi, (titre horribl) pour faire la uerre à la ir .

Msis mtre surprise dest changée en idignationmiuan .
avons vu clairement gu'oni se iposait. e soustraiUa
ce 1(es hoi umet sa:n inairep qui ont égorgé vos pères, vo
res, vqs mes ed vos enfani, et mêe e répdire votre satr

lAutôt ge ee ne pas venir àbout dp ce desséiii c(turmmre
r vons vu que presque aussiit qu'un nlouyéan B iOo Odti1 e8t



été imposé, les chambres ont con inencé à parler d'nne ioi afin
d'abolir la peine de mort poir' délits politiques. 'Il é.alt curieux
qu'jun tel excès d hurmanité saisît V'os gouveruntis dans tml
temps.- Non seulemenï ils' avaient vu, Néy, Labédofre et des
centaines d'autres tués par les 'légitinies Bourbons, 'mais ils
avaient eux-mêmes contribué à leur mort. Et maintenant, ces
hommes qui ont fait massacrer vos pères, vos enfans et vos
femmesý paf des scélérats payés, habillés et noù:ris à n nie:lee
taxes levées sur votre travail, cesSirnes hu aines et sensibles
frisonnent à la pensée d'ôter la. vi'e un semblable.
"Français, nous comptons sùr votre valeur; le seul dànger est

que votre générosité ne vous égare. (ci Cobbett cite la Bible et
l'Eviangilc, lès paroles de MOYSE et de JSUS-CIIRI T,pour prou.
ver que les ex-ministres doivent être misa ài ,ort.) Y a-t-il une
hypocrisie.pareile à la faude de ceux qui s'eflrcent 'çle sou-
ver ces tyrans -sa.nguinaires, qui jouaient auxerctes, on tiraient
sur des oisèux, quand leurs bouchers ééraient le. peuple'de
Paris.? Quoi huit mille hommesT'mtesou enfans Inn:ocens
paés au fil de l'épée ou fusillés par ordre de 'es tyrans a.-
pitoyables; des pères et des mères laissés: pour deplorer la
mort de leuirs enfans ; des enfans pour ,pleurer la.mort de leurs
parens; des mais regret'tant la perte de leurs femmes, des
femmes celle de leursmaris: un massacre non provoqué, com-
mis de propos délibéré, surpassant par le nombre celui de la
St.-Barthelemiy ; t après avoir laissé échapper le tyran.en.chef
et lui avoir donné une immense somme de votre' argent pour
le récompenser de ses actions, ces philanthropes trnvaillent
majnteiiant à sauver. la vie aux tyrans subalternes, par l'ordre
desqueëls l'e m'asacre a éa coniis.

Après s'être efforcé e faire. envisager au peuple, ounllutôt
à la populace de Paris, ceux qui.le gouvernent; l'es ministres,
le.s-pàirs, lés députés, et autres, 'comme mûs par les motifs les
plus pervers, comme d'es ourbes, des despotes, de nouveaux
tyrans, des voleurspublics, des assassins, en un mot, il lui con-
seille indirectement, mais, assez clairement de se refuser au
paiement' de tout impot ;,lui dbnne presque i entendre que les
bierrs' dés riches lui appartiennent;. lui fait presque regardr la
paix que le gopivernenent veutpésenver, comme un fléau; l'ex-
horte à' remuer ciel et terre pour que les ex-ministres nié-
chappent pas à la mort, et cherche enfin a luirendresuspects
Lafayette et tous ceux qài feraient preuve comme lui de
quelque sentimen' d'humanité. Nous ne croyons'pas qîief'ér
crivain.populacier d 'Angleterre ait jamais prêché'plus oùierte-
ment et plus effrontément aux basses'classes la licence, l'in-
subordihiation, la désobéissance aux lois, la- révolte et l'a-
narchie.



Nous avons reçu ce matin les papiers de la Nouvelle-Ecossd
du 17 novembre. Le. Yatch de sa majesté le Herald, ayant L
sun bord Sir James Kempt, fut hélé le 27 octobie, A l'est lu
Cap Breton, par le Quebec Trader, arrivé à l'Isle du Prince
Edouard.-Gazette de Québec.

NOUVEL ALPIIH <T à l'usage dés REoles élénitnlaires de cette Prôviince.-.
Tout ce qui peut contribuer aux progrès de l'instruction, à faciliter aux
jeunes enfans l'entrée dans là carrière de l'éducation élémentaire, doit être
vu avec plaisir par tous, et reçu avec reconnaissance par plusieurs. C'est
souvent des premiers livres qu'oh met entre les main§ des enfans que dé-
pend le goût ou le dégoût qu'ils prennent pour l'instruction, le plus ou
moins de tenips qu'ils mettent à apprendre les premiers élemens ; et tel à
qui la tâche d'apprendre à lire a paru.diflicile ou ennuyeuse, l'eùt trouvée
aisée et agréable, si l'on eût employé à son égard une autre -méthode, s'il
cùt en entre les mains d'autres livres élémentaires.

Croyast que le Kbivel Illphabel, publé par Mr. L. DuvERNAY, et à
vendre chez les diflérents libraires, réunit tout le mérite qu'onbpeut désirer
dans.ces sortes de livres, nous prenons. la liberté. de le recommander aux
personnes qui tiennent des écoles élémentaires: Outre la beauté des ca-
ractères, et les gravures, qui ont toujours.de Pattrait. pour les enfans, on
y a fait disparaitre, pour ainsi dire, les difficultés de la lecture, en ne les
présentant que graduellement, et quand èe qu'on a déjà hppris rend facilè
ce qui reste à apprendre.

Piénomène.-Dans le courant du mois d'ociobre dérnier;
ùne femine mariée ei se-cbndes noccs, il y. à une couþle d'ln-
nées, au nommé Ambroise Brissbn, cültivatedr de la þài-bisse
de St.-Jacques, et 'gée de 71 ans, a mis au monde un enfant,
qui a été porté au baptême, et qui est encore bien portant, à ce
qu'on nous dit. Le père est lui-même âgé de près de 80 ans,
et a un fils âgé de près de 60.

Accident.-Ce matin vers neuf heures, à bord du steam boat
Richelieu qui revenait de Québec, un jeune monsieur passager
à bord, qu'on nous a dit être M. Bagg, de cette dernière ville,
s'est avancé vers le devant du vaisseau, son fusil .chargé à la
main, pour le décharger avant d'arriver en ville, soit en l'air,
soit sur quelque gibier qui aurait pu se présenter. Ayant posé
son arne, il s'occupait à regarder autour de lui, lorsqu'un des
passagers de l'avant, prit le fusil et lâcha le cou p par mégarde
clans le clos de M. Bagg, un peu au-dessous de I'épaule. Aus-
sitôt que le vaisseau est arrivé dans le port, on a porté le blesse
chez M. le docteur Nelson; on rapporte que la blessure est
dangereuse.-Minerve.

MRintf :-A Québec, le e3 novembre dernier, Mr. UraÂiS GRzNi,
Médecin et Chirurgien, à Dlle ADÉLAIDE CHALOUP.

CoMISsIorrNNS :-JoHN SHoRT, écuyer, Avocat et Procreur.
Mr. CHARLEs BoUcHER nE GnosBois, Médecin et Chirurgien.
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